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Christophe Grellard, Jean de Salisbury et la renaissance medievale du Histoire de

scepticisme (Histoire), Pans, Les Beiles Lettres, 2013, 335 p. 'a Philosophie

Jean de Salisbury, un haut-fonctionnaire ecclesiastique anglais du XIIe siecle, connu
pour sa grande erudition, est ici presente comme un veritable apötre de rhumamsme. II
serait le seul medieval, semble-t-il, ä se proclamer «academicus», en reference ä Ciceron.
L'ouvrage de Christophe Grellard, divise en quatre chapitres harmonieusement agences,
propose une lecture dingee de l'ceuvre de Jean de Salisbury, sur la base d'un scepticisme
avoue, quoique modere Apres un premier chapitre succinct, concentre sur la vie du

philosophe anglais, sur ses ecrits et sur les sources dont ll disposait, nous plongeons dans
les «pnncipes du scepticisme» II s'agit ici avant tout de mettre en evidence les motivations
sceptiques de Jean de Salisbury On y traite alors d'«epistemologie faillibiliste». Cette
dermere appelle ä une conscience de la separation entre une science deductive certame
(des principes necessaires aux conclusions), dont l'instrument principal est la logique
dite demonstrative, et une «connaissance probable», essentiellement inductive, fondee

sur 1'apprehension faillible du contingent. La logique propre ä ce deuxieme type de

connaissance est egalement dite «probable». Elle consiste dans l'examen des propositions
qui «semblent valides» et dont la probabilite est expnmee par la qualite et la quantite
des arguments en faveur du vrai. Ici, le scepticisme est une methode comparative,
avide de vente, mais qui n'aboutit jamais qu'ä des conclusions probables. Le troisieme
chapitre opere une approche plus «pratique» du sujet. II s'agit de decnre la promotion
sahsburienne de l'humamsme comme terreau du scepticisme L'humanitas, ä laquelle
seule une bonne education permet d'acceder, est d'abord definie comme la connaissance
des classiques (autant les philosophes que les poetes): etre cultive, ä la mode de Salisbury,
c'est connaitre une multitude d'opimons contradictoires, sans accorder precipitamment
son assentiment ä l'une plutöt qu'ä l'autre Scepticisme rime ici avec ouverture d'espnt
et, ce qui est particulierement sigmficatif pour le moyen-äge, avec mise en question des

autorites Le pilier central de l'education sceptique, c'est l'etude de Yexemplum, qui
illustre, en general, une vie particulierement bonne (d'oü l'importance de l'etude des

lettres, et meme de la poesie). Cette propedeutique touche l'affectivite de l'auditeur,
afin d'en solliciter une comprehension plus prompte. L'exemplum, enge en «instrument
du probabilisme», depasse l'antagomsme du vrai et du faux, et prodigue des regies
d'actions provisoires et circonstancielles Cette methodologie sceptique ne se reduit pas
ä la description de faits, mais manipule une battene d'exemples et de contre-exemples,
vecteurs de modeles dont ll est salvateur ou damnable de s'inspirer. Vhumamtas, dans

son acception proprement ethique, sigmfie une bienveillance ä l'egard de l'humamte.
Le dernier chapitre du livre cherche done ä montrer que la finalite du scepticisme (et de

la philosophie en general), c'est l'ethique. Dans le cadre du scepticisme, l'ethique est
necessairement «non normative». eile se base sur des exempla, qui fourmssent des reges
d'action seulement probables. Toutefois, cette ethique est egalement intellectuahste,
exigeant ä la fois la connaissance du bien et son exercice. Si Jean de Salisbury parvient ä

concilier scepticisme et intellectualisme, c'est parce qu'il place la loi divine sous le signe
du «bien», ä la fois revelee dans les Ecritures et inscrite dans le cceur de chacun: la verite
chretienne transcende les philosophies paiennes. C'est dans les affaires temporelles que
s'installe le doute, non dans ce qui concerne le salut de l'äme Connaitre la loi divine, c'est
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d'abord se connaitre soi-meme, et etre vertueux, c'est diffuser sa vertu. La bonte morale

suppose la pratique repetee du bien, et sa perceptibilite exterieure. C'est sur la base de la
loi inscrite en lui, socle de toute verite, et de son amour pour Dieu, moteur de la charite,
que l'homme doit fonder son agir moral. En bref, le scepticisme est avant tout un mode
de vie qui consiste en une pratique de la modestie, de la moderation et de la prudence en

vue du progres moral. C'est est en quelque sorte l'«attitude rationnelle la plus adequate
ä l'homme apres la Chute». Toutefois, la philosophie, domaine du probable, est depassee

par la foi, regne de la certitude, puisque celle-ci est eclairee par la lumiere surnaturelle
de la Revelation. En somme, Jean de Salisbury, dehberement en marge des querelles qui
annoncent la grande scolastique, se revele etre un veritable receptacle de nombreuses
traditions antiques: resolument ciceronien dans son scepticisme, ll suit pourtant Augustm
dans la necessite de la foi et de la grace pour le bonheur. Favorable ä une ontologie
platomcienne des idees, ll n'en adopte pas moins un «abstractionmsme nominalste»
d'obedience aristotehcienne, plus directement hente d'Abelard Aussi, peut-on parier de

«platomsme nommabste». C'est une synthese monumentale qui est ici mise en ceuvre'
Jean de Salisbury absorbe, classe, traite et digere un spectre formidable de courants de

pensees, dont le potentiel intellectuel brüle de se deployer en un original «scepticisme
chretien». Un excellent ouvrage, probablement.

Valentin Braekman

Nicolas de Cues, La chasse de la sagesse, texte latin, introduction, traduction
et notes de Herve Pasqua (Epimethee), Paris, P. U. F., 2015, 203 p.

L'interet de ce traite intitule De la chasse de la sagesse ou De venatione sapientiae
tient au fait que Nicolas de Cues l'a redige en 1462, soit deux ans seulement avant sa

mort, le 11 aoüt 1464, et peut amsi etre lu comme son testament philosophique. Par

l'image de la chasse, le cusain illustre ce que tut et continue d'etre le seul but de sa vie: la

poursuite de la sagesse. C'est en partant du principe aristotelicien qu' «ll est impossible
que ce qui est fait ne soit pas fait», qu'il va explorer ce qu'il appelle les trois regions
(regio) et les dix champs (campus) de la sagesse. La premiere region, dit-il, est celle
du 'pouvoir faire' (posse facere), dans laquelle eile se trouve eternellement ce qu'elle
est», c.-ä-d. Dieu sans commencement ni fin. La seconde est celle du 'pouvoir etre fait'
(posse fieri), dans laquelle eile est dans une perpetuelle ressemblance avec elle-meme»,
c.-ä-d. dans les etants perpetuels des esprits angeliques et des esprits humains, qui ont un
commencement mais pas de fin. La troisieme est celle du 'pouvoir avoir ete fait' (posse
factum), dans laquelle eile brille de loin dans le flux temporel de cette ressemblance»
(p 69), c.-ä-d. dans les choses materielles et corporelles qui ont un commencement et

une fin. Du posse factum en passant par le posse fieri, dit Herve Pasqua, on remonte
ainsi ä la source creatnce qui se confond avec le Principe sans principe, anterieur ä

tout ce qui est, le possefacere, qui n'est autre que l'Unite pure et nue sans l'etre (fait).
L'Un est la possibility absolue en acte (p. 15). Quant aux dix champs dont le cardinal
dit qu'ils sont tres appropnes (plurimum aptos) ä la chasse de la sagesse, le premier est
la 'docte ignorance', dans et par laquelle «il observe comment 1'incomprehensible est
saisi de mamere incomprehensible. Puisqu'il n'est pas possible que soit connu ce qui
est anterieur au pouvoir etre fait (posse fieri), Dieu, qui est anterieur, ne peut devenir
comprehensible, et plus on saura qu'on ne peut savoir cela, plus on sera docte» (p 71).
Le deuxieme est le campus possest, c.-ä-d. lä oü le pouvoir etre est en acte (ubi posse est

actu). «L'Un et sa puissance different, dit le cusain. Car l'Un en acte, en tant qu'il est

principe du nombre, est posteneur au pouvoir etre fait (post posse fieri), parce qu'il est

multiphable, et il n'est pas en acte ce qu'il peut etre (p. 77). Le troisieme est «le champ oil
a lieu la tres belle chasse de ce qui se defimt soi-meme et toutes choses. Je l'appelle, dit
Nicolas de Cues, le non-aliud, le non autre. Le non-autre est non-autre que le non-autre.
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Et quand je demande: Qu'est-ce done que l'autre Je reponds que cet autre est non autre
que l'autre. De meme, le monde est non-autre que le monde, et d en est ainsi de toutes
les choses que l'on peut nommer (p. 81). Le quatrieme est la lumiere. «Puisque ce qui
definit toutes choses est une definition, la definition qui se definit elle-meme et toutes
choses est tres bonne, grande et vraie, belle, delectable et parfaite. Toutes choses sont
done dans la definition, la definition, et dans le defini, le defini» (p. 85). La louange et
l'unite sont les cinquieme et sixieme champs, «car e'est Dieu qui a cree toutes choses de
sa louange pour sa louange (ex suis laudibus ad sui laudem). Par consequent toutes les
choses louent Dieu avec leur etre» (p. 97 sq.). Et parce que la puissance est une, l'acte est

un. II en est de meme de I'etant, de la vie et de l'intellect (p. 109). L'egalite (aequalitas)
et la connexion (nexus) sont les septieme et huitieme champs. «L'egalite, dit-il, qui est
ce qui peut etre, etant anterieure ä ce qui est autre et inegal, ne se trouve que dans
l'etermte. L'egalite est le nom du non-autre, c.-ä-d. Dieu createur, disant et definissant
soi-meme et toutes choses. Ce pouvoir etre fait de toutes les choses (possefieri omnium)
n'est defini et determine que par l'egalite qui precede le pouvoir etre fait, qui seul est le
non-autre de tout» (p. 120 sq.). Quant ä la connexion, puisqu' «eile est constitute avant
toute division, et qu'elle precede de l'unite et de l'egalite, anteneures ä la multiplicity
dans l'etermte indivisible et parfaitement simple, leur lien sera aussi eternel» (p. 123).
La limite (terminus) et l'ordre (ordo) sont enfin les deux dermers champs. Si la limite,
«toute proche de l'umon, est tout ce qu'elle peut etre, elle est egalement anterieure ä

toute limite des choses qui peuvent etre faites, et determine ainsi toutes les choses en
definissant chacune d'entre elles» (p. 135) Dans la mesure oil toutes les choses, pour
passer de pouvoir etre fait ä l'acte, du posse fieri au possefactum, presupposent l'ordre
par lequel ce pouvoir etre fait se realise; et assurement cet ordre, qui est tout ce qui peut
etre, est eternel. Dans la dermere partie du traite, Nicolas de Cues medite sur la valeur et
la «force des mots» qu'il a utilises et sur le Statut pour lui inadequat du langage, lequel ne

pourra jamais atteindre avec precision la sagesse, «car si quelqu'un connaissait le nom
de cette raison, ll nommerait de maniere appropnee toutes les choses et aurait la science
absolument parfaite de toutes. C'est pourquoi il n'y a pas de desaccord dans la raison
substantifiante des choses, mais dans les mots attribues diversement aux choses par les

raisons diverses (p 157). Ä ses yeux, les noms ne peuvent done avoir qu'une valeur de

signe et tendre vers les choses sans les representer. C'est pourquoi, ce n'est que «dans
le silence et la vision plutöt que dans le bavardage et l'audition» que la sagesse doit etre
poursuivie. Le texte latin en regard de la traduction est celui de l'edition de reference
des Opera omnia publiee par l'Academie de Heidelberg, en 1982, chez Felix Meiner
Verlag. Une bibhographie des traductions existantes, etudes et articles, un index des

auteurs anciens et medievaux cites ainsi que deux references de recherches possibles sur
internet sont precieux pour approfondir la pensee du cardinal que Ton redecouvre avec
bonheur depuis peu de temps.

Jean Borel

Pierre Lombard, Les QuatreLivres des Sentences, TroisiemeLivre, Introduction, Histoire de

traduction, notes et tables de Marc Ozilou (Sagesses Chretiennes), Paris, 'a theologie

Cerf, 2014, 511 p.

Pierre Lombard, Les Quatre Livres des Sentences, Quatrieme Livre,
Introduction, traduction, notes et tables de Marc Ozilou (Sagesses

Chretiennes), Paris, Cerf, 2015, 590 p.

Avec ces deux dermers volumes, Marc Ozilou acheve la premiere traduction
franfaise integrale des Quatre Livres des Sentences de Pierre Lombard. Cette traduction
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non seulement satisfait ä toutes les exigences scientifiques que Ton peut aujourd'hui
souhaiter d'un texte medieval par sa precision et sa Iisibilite, mais egalement par la
richesse et l'interet des notes qui l'accompagnent et des trois remarquables introductions
que l'A. a faites dans le but de resituer l'ensemble de l'ceuvre du Lombard dans son
contexte historique (Livre I), litteraire (Livre II), theologique (Livre III) et sacramentel

(Livre IV). Pour la presentation des deux premiers tomes, nous renvoyons le lecteur
ä la recension publiee dans RThPh, Vol. 144 / 20I2-IV, p 366 sq.). Le lecteur peut
done aujourd'hui verifier par lui-meme I'aflfirmation suggestive de l'A., disant que les
Sentences de Pierre Lombard ont ete comme les «poumons du Moyen-Age» et que,
«par elles l'Eglise medievale a inspire Pair des Peres et expire Pair des Docteurs».
Cette verification est d'autant plus interessante ä faire que la doctrine christologique,
exposee au Livre III, «entraina un temps la censure des Sentences; ce qui faillit meme
entrainer une condamnation au concile de Latran en 1179 qui aurait ete definitive et

qui, par consequent, aurait change la face de l'histoire de la theologie occidentale, si

tel avait ete le cas» (p. 7). Les quarante Distinctions du Livre III forment deux parties:
dans la premiere, le Lombard se concentre sur l'incarnation et la naissance du Christ
(I-VIII), les deux natures humaine et divine (IX-XI), les conditions de l'incarnation
(XII), les grandeurs et les faiblesses de l'humamte (XIII-XV1), la volonte humaine du
Christ et son merite (XVII-XVIII), la redemption, la mediation et la passion (XIX-XXII);
dans la seconde, ll envisage ce qui concerne la vie chretienne, les vertus theologales et
cardinales (XXIII-XXXIII), les dons (XXXIV-XXXV), la Loi et la charite (XXXVI), les dix
commandements, la Loi et l'Evangile (XXXVII-XL). En reprenant dans une substantielle
introduction doctrinale le detail du dossier des Distinctions V-VII sur les rapports entre
nature et personne dans le Christ, d'une part, les rapports de l'äme et de la chair et du
Verbe, et de l'unite ainsi constitute, d'autre part, Marc Ozilou met tout d'abord en lumiere
le travail et le cheminement de la pensee de Pierre Lombard, amsi que l'enjeu des vifs
debats qui opposerent entre eux les theologiens du XIIs siecle. Par la presentation qu'il
fait ensuite de la redaction et de la reception des quatre plus importants commentaires
des Sentences rediges par Alexandre de Hales, Albert le Grand, Bonaventure et Thomas
d'Aquin, ll montre alors comment, avec chacun d'eux, va progressivement se degager
une solution satisfaisante ä ces problemes christologiques delicats.

Le quatrieme Livre des Sentences, le plus long des quatre, est lui aussi constitue de
deux parties: dans la premiere, le Lombard expose en quarante-deux Distinctions le

sens et l'usage des sacrements de la Nouvelle Loi, bapteme, confirmation, eucharistie,
penitence, extreme onction, ordres ecclesiastiques et manage. Dans la seconde, les fins
dernieres, soit la resurrection (XLIII-XLV) et le jugement (XLVI-L). L'interet majeur de

ce Livre IVreside dans le fait que Pierre Lombard, pour le composer, s'est essentiellement

appuye sur le Decret de Gratien intitule Concorde des canons discordants (Concordia
discordantium canonum), et redige par un contemporain vers 1140. Ce Decret se

presente en effet comme une compilation de textes canoniques et juridiques anterieurs
(canons apostohques et textes patristiques, decretales pontificates et decrets conciliaires,
lois romaines et franques) visant pour la premiere fois ä unifier le droit de l'Eglise latine.
La traduction de ce Livre IV permettra ä ceux qui s'y interessent, de comprendre de

l'interieur des problematiques envisagees, le role et les enjeux doctrinaux, le succes
et I'influence que ce Decret a eus des le XIIe siecle et au cours des siecles ulterieurs,
comme le demontre aujourd'hui Pierre Legendre dans son ouvrage capital: L'autre
Bible de l'Occident, Le Monument romano-canonique, Etude sur I'architecture
dogmatique des societes (Paris, 2009): «la Concorde des canons discordants, dit-il,
represente historiquement l'mstant de cristallisation de la structure romano-canonique,
ovi s'accomplit la capture decisive du materiau juridique au nom de la Bible chretienne,

par le truchement d'une figure ambivalente, ä la fois christique et imperiale, le pontife-
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Auteur intemporel du droit» (p. 147). Le soin avec lequel l'A. a etabh pour chacun des

Quatre Livres trois index, un index biblique, un index des auteurs anciens et medievaux
et un index complementaire des auteurs et ouvrages modernes consultes, font de cette
traduction de l'oeuvre de Pierre Lombard un evenement editorial de premier ordre, et

nous ouvre l'acces ä l'un des textes fondateurs de l'esprit et de la tradition intellectuelle
de 1'Occident chretien

Jean Borel

Richard De Mediavilla, Questions disputees, t. VI, 38-45: L'homme, intro¬

duction, edition critique, traduction et notes parAlain Boureau (Bibliotheque
scholastique), Pans, Belles Lettres, 2014, 540 p.

L'edition latine et la traduction complete des quarante-cinq Questions disputees
de Richard de Mediavilla est aujourd'hui achevee avec la publication de ce sixieme
tome, dans lequel le docteur franciscam debat de la nature humaine. Commencee aux
Belles Lettres en 2011 avec la parution des Questions 23-31 portant sur Les Demons

(t IV), eile fut suivie en 2012 avec les Questions 1-8 sur Le Premier Principe et
1'individuation (t I) et les Questions 9-13 sur La condition generale de l'ange et les

puissances de I'intellection (t II) En 2013, ce fut le tour des Questions 14-22 sur La
condition generale de I 'ange, la volonte, le mouvement et le temps (t III), ainsi que des

Questions 32-37 sur La vision beatifique et le savoir des anges, (t. V). Comme le dit
Alam Boureau, maitre d'oeuvre de ce projet, dans l'mtroduction generale du premier
tome, «on peut voir en effet dans les Questions disputees une forme assez commune et
inachevee de Somme, au plan assez simple (Dieu, les anges, l'homme). Elles forment
un ensemble tres stable la vingtaine de manuscrits, tres rarement lacunaires, qui les

copient donnent le meme ordre et la meme totahte, avec un texte assez bien fixe, selon

une suite intellectuelle coherente» (p. 16) La redaction definitive, sous cette forme de

Somme, s'est vraisemblablement faite, ä son avis, durant les quatre dermeres annees
de sa vie, soit de 1296 ä 1300 Apres avoir developpe «une version tres radicale de la

vision beatifique de Dieu face ä face promise aux bienheureux» qui, ä ses yeux, «serait

provoquee ou constitute, au moms en partie, par l'activite intellective de celui qui voit»
(cf t V, p. 9), Mediavilla aborde le probleme de la forme de l'homme par laquelle ll
est situe dans une espece particuliere (Q 38). Pour lui, «la forme par laquelle l'homme
est situe dans son espece n'est pas extraite de la potentlallte de la matiere par la nature,
mais eile est conduite ä l'etre par Dieu, en une creation. Pour le saisir, dit-il, ll faut
montrer premierement que la forme de l'homme, par laquelle il est situe dans son espece
est l'äme rationnelle, deuxiemement, qu'elle est indestructible, troisiemement que,
sous Dieu, eile est la finalite de la nature, et qu'elle a, en quatneme lieu, une puissance
non orgamque L'äme rationnelle est done bien la forme par laquelle l'homme est situe
dans son espece» (p. 35) La Q. 39, qui demande s'll existe dans l'homme une autre
forme que l'äme intellective, est de loin la plus importante, puisqu'elle occupe ä peu
pres la moitie du traite Mediavilla y discute point par point l'ensemble des autontes
philosophiques et theologiques de son epoque II suggere qu'il y ait dans l'homme, ä

cöte de la forme substantielle de l'äme rationnelle unique et isolee, quatre autres formes
substantielles, conpues comme autant de «registres» (rationes) d'action, tour ä tour ä

l'oeuvre, mais nullement attentatoires ä l'unicite de l'äme rationnelle La premiere est
le fait d'etre une substance (substantialitas), et la seconde un corps au sens physique
(corporeitas), puis la mixtio ou forme du melange et, enfin, l'appartenance ä la chair
(carneitas). Mediavilla, dit Alain Boureau, arrivait ainsi ä delimiter une 'histoire de

l'äme', prise entre ces cinq formes (p 14) Dans les Q 40 et 41, il cherche alors ä
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demontrer et defendre l'interaction de ces differents registres d'action contre l'idee
d'une quelconque existence independante. C'est ce que le traducteur appelle le combat
du 'continuisme' du docteur franciscain. «L'homme peut-il intelliger une substance par
la structure formelle propre (species proprie) de cette substance ?». Dans la reponse
qu'il donne ä cette Q. 42, Mediavilla «se livre, dit Alain Boureau, ä une critique radicale
de la notion de species, quand elle est prise dans un sens externe ä 1'intellect. Cette
externalisation de la connaissance, par une presence reelle, mais invisible, passe de

l'objet vers celui qui connait» (p. 23). C'est pourquoi ll traduit cet emploi du mot species
par structure formelle, sens qu'il tient ä distinguer de celui de species comme activite
propre ä l'intellect, rendu par scheme intelligible. «L'un appartient ä l'objet, I'autre au

sujet, et tout le probleme est lä: Mediavilla divise et subvertit completement la notion de

species. La species constitue ainsi un mode de composition qui est le propre de l'objet
ä connaitre, au plus pres de son essence. La connaissance de cette species n'est pas
possible ici-bas» {ibid.). Enfin, dans les trois dernieres questions, Mediavilla envisage
d'abord la possibility d'intelliger les singuliers, malgre l'inaccessibilite des structures
formelles (species proprie) (Q. 43), puis opere une distinction interessante entre le libre
arbitre, vrai et actif, et l'instinct comme libre arbitre passif (Q. 44), suivant en cela la
doctrine de Jean Damascene distinguant dejä volonte naturelle et volonte decisionnelle.
La Q. 45, qui devait etre la premiere d'une serie de questions sur l'homme considere en
son etre moral, discute du probleme delicat de savoir «si l'on est tenu en tous les cas
de cacher ce que l'on garde sous le sceau de la confession». La mort a interrompu lä le
travail de redaction de Mediavilla. La traduction que nous donne Alain Boureau, aussi
claire et precise que possible, a ete faite avec le plus grand som pour respecter le style de

l'argumentation de Mediavilla. Elle rend desormais accessible aux lecteurs franqais une
ceuvre theologique importante, issue de l'Ecole franciscaine et demeuree trop longtemps
meconnue. Deux index des notions essentielles et des citations explicites, comme on les

trouve egalement etablis dans chacun des volumes precedents, font de cette edition de
haute tenue une reference exceptionnelle.

Jean Borel

Monique Venuat, Christian Jeremie (eds), L'eloquence ecclesiastique de

la pre-Reforme aux Lumteres (Colloques, congres et conferences sur la

Classicisme 15), Paris, Champion, 2015, 671 p.

Les 31 contributions que rassemble ce volume nous plongent dans le monde aux
multiples facettes des pratiques de l'eloquence ecclesiastique, telles qu'elles furent
mises en ceuvre du XV" au XVIII" siecles dans les differentes confessions d'Europe.
Chacune illustre ä sa maniere le dynamisme exceptionnel qu'a connu Part oratoire,
lequel fut non seulement lie au desir de convertir les peuples ou de conduire les ämes

sur la voie de l'Evangile, mais inevitablement aussi ä des aspirations de nature plus ou
moins polemiques, ideologiques et politiques. Ces exposes sont repartis en six chapitres.
Dans le premier, les auteurs tentent de montrer comment la predication, que ce soit dans

l'Eglise de l'Unite des Freres tcheques et moraves ou encore dans les assemblies reumes
autour de Franqois de Sales, a joue un role determinant dans la construction spirituelle
des communautes. C'est egalement par le renouveau de l'art oratoire que, des le milieu
du XVI" siecle, l'Eglise cathohque romaine a cherche ä reconquenr ses publics. D'oü
la place de choix que font aux predicateurs les trades de rhetorique rediges ä la suite
du Concile de Trente. Sous le regime de l'Edit de Nantes, le sermon Protestant, sous
les deux formes publique (office des oreilles) et privee (office des yeux) qu'il a prises,
fut de la plus grande importance pour souder une resistance durable aux persecutions.
Le corpus de sermons publies entre 1598 et 1685 temoigne alors de l'emergence d'une
classe de pasteurs-auteurs «jouant avec les codes de la circulation du livre dans un cadre
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general». Meme dans les communautes monastiques, comme l'ordre des Feuillants,
la pratique de la predication s'est renouvelee et renforcee, sans vouloir contrevenir ä

la vocation contemplative. Enfin, c'est par une forme d'eloquence specifique que le
cardinal Du Perron, sous le regne d'Henri IV, a voulu conforter les catholiques dans la
vraie doctrine et convaincre d'erreur les heretiques. Le second chapitre est consacre ä

mettre en lumiere l'instrumentalisation possible des sermons et leur utilisation au service
d'une cause politique. Comme en Espagne, par exemple, lors de l'arrivee de don Juan de

Austria, bätard royal de Philippe IV, ä la cour Madrid. Une serie de sermons politiques
furent amsi publies ä sa gloire dans le but de mettre en scene la capacite de mobilisation
de son parti. John Donne, chapelain du roi Jacques Ier, a egalement prone et justifie par
nombre de predications la position du «roi theologien» se devant de refuser de ceder
ä la menace des papistes comme aux injonctions des separatstes. Et c'est encore ä la
htterature predicative anglaise qu'un auteur fait appel pour demontrer le role qu'elle a

eu, ä travers les «guide-books» et autres «conduct manuals», sur l'education civile et
morale des jeunes. L'un des domames privilegies de la predication a de tout temps ete
l'oraison funebre. Le troisieme chapitre en decline les differents usages dans l'Eglise
catholique et les Eglises issues de la Reforme, dont la discipline prescrivait ä l'epoque
des funerailles en silence, sans rite ecclesiastique quelconque: m messe pour le repos de

l'äme m predication non plus ä la mamere lutherienne. Cette eloquence muette devait
donner au Soli Deo gloria tout son sens et toute sa force. A l'oppose, l'exemple de

1'eloquence apologetique pour faire l'eloge de la Maison d'Autnche et la reconquete
catholique contre les protestants est frappant. De meme que le style et l'emphase
des oraisons de Bossuet et de l'Abbe Gregoire. Tres interessants sont les exposes du

quatrieme chapitre sur les rapports entre eloquence et controverse, comme ce fut le cas

entre jesuites et jansenistes. Et nous retrouvons lä egalement Bossuet, qui a combattu
les reformes dans une longue serie de controverses tout au long du Grand Siecle jusqu'ä
la Revocation. II y a aussi controverse eloquente entre reformes et luthenens, comme
1'illustre la violence des critiques entre le pasteur lutherien de Hambourg Joachim

Westphal et Jean Calvin au sujet de l'eucharistie. Quant aux articles des deux demiers

chapitres, lis s'attachent ä montrer comment, du cote catholique comme du cöte reforme,
avec ses differents genres et modeles, 1'eloquence s'est progressivement mise dans les

deux camps au service de 1'instruction religieuse, de la devotion et encore une fois de

la polemique. «Memoires» et «Journaux», manuels d'instruction religieuse, morale et
direction spirituelle qui se diffusent partout sont les temoms par excellence d'un autre

usage de 1'eloquence pour toucher 1'intelligence et le coeur, mais aussi pour nourrir et
entretenir des combats, des positions doctrinales et ecclesiologiques irreconcihables.
Comme le disent les editeurs en introduction, «Dans une Europe dechiree par les conflits
rehgieux, 1'eloquence sert de signe de reconnaissance». Trois index thematique, des

auteurs modernes et des personnages de la Bible et de l'Antiquite font de ce colloque
une reference sur un theme original et qui est d'autant plus interessant qu'il est traite de

faijon interconfessionnelle, objective et respectueuse.

Jean Borel
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